
M. Henriot a parlé à Roub t 
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(SUITE DE LA PREMIÈRE »»« . ) . 

LE SERVICE ET LES MESURES D'ORDRE 
L'annonce «le l ' arnvr j de M. Phi l ip 

p e Henriot à Konbaix a v a n t exc i te chez 
lertaitiT groupement.* de notre vi l le de» 
passions oui »<• -' ! • - ' i f ia ient oa» . de» 
forée nombreux-» ont rall ié R o u b a t i 
M eoars de 1» journée ne lundi, en vue 
d'assurer l'ordre dans la rue. 

Une trentaine de peloton» de (farde 
Mobile représentant Près de huit 
• « D I S hommes sont arrivé» daiu, notre 

K- , , . , 
Denv cent» de erux-ei sont des s a r 

de» ù afcevsl. 
II» «ont |ù.ifés s»u» le» ordre» du 

•oaimandanl de gendarmerie Chéoevart 
et des commandant* de g r o u p e m e n t s 
• o b i . e s N'ocl et Girard. D e pin», le 
capitaine de gendarmerie L e Tal lec . de 
Koa a.x. assure la l iaison Rvec «e» 
homme?. 

Par ail leurs, t<»nt<v- le>. forée» de po l i -
e» de la ville on: été mobilisée» et p l a 
cée» éon* tel ordres <le M. le eommis-
»» re centra! Mulot, entouré de» eom-

BaSteMirea d'arroudiftsemeot, »auf M. 
André , commissaire dV po l i ee du 
J " «rmudusèment , qui assure la p e r -

au commissariat central . 

D è s 17 heure*, le )rro» de» forées 
* enc lavé en o u e k i s e aorte, c r i é e à on 
barra?» eout in i. l 'Hinnodrome-Théâtre 
où i 2 0 heures . M. Henriot" donne sa 
conférence . 

D e la aorte tente» le» voie» d'accès 
\ ("Hippodrome Théâtre aont barrée» 
et le boulevard Gambet te est devenu 
•nipratieable. do la rue du Moulin à 
la n i e de l 'Union, pré» de l'Hôtel de* 
H.T.T.. 1 qui ne possède pas de cartes 
d'invitation. 

E n f i n . à part ir de 17 h. 30 . le» tram
w a y s M o n e v de la L i e n e de Lille et 
le» t ramway» F de la l igne de Cro i s 
ont leur point d'arrêt e n deçà du monu
ment aux Morts p o n r ne point avoir 
à franchir l 'espace dégasTé f a c e à 
l 'Hippodrome . 

S i g n a l o n s p a r ai l leurs que d es poste» 
de surve i l lance o n t é t é établi» s u r !e 
boulevard d e Li l le à R o u b a i x . de car
refour en carre four , de façon à évi ter 
toute concentrat ion suspecte . 

Q u a n t à l a t a l l e de l ' H i p p o d r o m e , 
elle e s t occupée d e p u i s l e d éb u t de 
l 'après-midi p a r de» membres de grou
p e m e n t s na t ionaux . 

AU BARRAGE DE L'HOTEL DES POSTES 
Des 18 h . la foule s'amasse devant 

l'Imposant barrage formé e n travers d u 
boulevard Gambette , entre l'Hôtel des 
Postes et rentrée de la rue de la T u i 
lerie. Ce n est d'abord qu'une foule p a s 
sive, co-.npoiée sans doute de beaucoup 
de curieux, parmi lesquels émergent c i 
et là des groupes d'agitateurs. 

Et puis, peu à peu. Insensiblement, la 
tou'.e grossit et s'agite. Des cris fusent 
de toute part, de» c h a n t s révolut ion
naires éclatent , des K Jlngs se lèvent, de» 
Insultes sont lancées. Mais rien de grave 
ne ae produit. D e v a n t le barrage, d e s 
apents de police s'évertuent h calmer les 
plus surexcités. Ils n'y parviennent 
guère, car vers 19 h . des pierre» c o m 
mencent à être lancées . Cette pluie n e 
dure pas longtemps et personne n'est 
touché. 

Et puis la s i tuation s'aggrave, la foule 
devient p lus houleuse. Car p e u k p e u 
des gens venant pour la réunion se 
gl issent dans la cohue pour essayer d'ar
river a u barrage. 

Ce n'est pas une tache facile, n y a 
te une foule de près d'un mill ier d'éner-
gumènes chantant , hurlant , criant. Et 
naturel lement les porteurs de chapeaux 
aont visés. Que l'un d'entre eux essaie 
de se faufiler, vite 11 est assailli, bourré 
de coups de poing. Certains m ê m e sont 
dépouillés de leurs vêtements . 

Quanti té de gens sont ainsi malmenés . 
La foule grossit sans cesse et des bar
rages de révolutionnaires se forment r a 
pidement rue de l 'Union où, k hauteur 
de la rue d u Château, se trouve une bar
rière de gardes mobiles. l i es rues de l a 
Tuilerie et du Coq-Français sont égale
ment barrées pas de» torses Imposantes , 
mais de c e s deux cet*» o n na-asocontre 
aucun mani fes tant et le» porteurs de 
cartes passent là sans aucun incident. 

Par contre, boulevard G a m b e t t e e t rue 
de l'Union, la s i tuat ion s'aggrave. Lâche 
ment , k vingt , à c inquante contre un . le» 
énergumènes s 'acharnent sur ceux qu'ils 

appel lent « fascistes » et plusieurs de 
ceux-c i aont blessés. 

L a garde-mobi le n 'ayant a u c u n ordre, 
ne bouge pas . 

Puis , vers 18 h. 30. on s'aperçoit que 
derrière l a foule, d e s g e n s sont an tra in 
de dépaver la chaussée centrale du bou
levard G a m b e t t e , k hauteur d u café de 
la Rotonde . 

M. Denel le , commissaire de plolce, fait 
faire les s o m m a t i o n s d'usage par l e 
trompette des gardes mobiles. U n canal 
est formé dans le barrage et la cavalerie 
s'avance. Cet te s imple m e n a c e suffit pour 
ca lmer un peu les révolutionnaires. 

C'est à c e m o m e n t que M. Levas , a c 
compagné de M. le docteur Dupré, d é 
puté et adjoint au maire, v ient au devant 
de l a foule qu'il harangue. 

D e s crts couvrent aussitôt sa voix 
« Vive Lebas » ou « uni té d'action >. Il 
prêche le calme, s'évertue à se faire 
écouter. 

O n n e l'écoute guère, car les a t taques 
contre les républicains cont inuent de 
plus belle. On voit m ê m e u n conseiller 
municipal , M. Dewltte , entrepreneur de 
peinture rue des Fabricants , franchir le 
barrage d'agents de police, grâce sans 
doute à sa qualité, et courir sus à un 
c type à chapeau » qui éta i t parvenu à 
se faufiler. I l fut d'ailleurs vertement 
remis s, place e n arrivant prés des g a r a i s 
mobiles et, p i teusement , il revint se 
mêler k la foule. 

Et la nui t vint. 
Le groupe d es révolutionnaires s'était 

passablement désagrégé et 11 n e restait 
plus que deux cent s Individus qui. c a n 
t on n és entre l'Hôtel des Pos tes «t h» bou
levard, s'en d o n n e n t k cœur Jet* e n In
vect ivant copieusement contre les gar
des mobiles. 

Vers 22 h. 30, le barrage est levé et les 
gardes mobi les vont se placer devant 
l'Hippodrome. 

AU BARRAGE DE LA BARQUE D'OR 
De multiples incidente se sont p r o 

duits face au barrage qui, d u côté du 
monument aux morts devait empêcher 
toute Incursion vers l 'Hippodrome, sauf 
aux porteurs de cartes. 

Socialistes et communis tes occupent 
le carrefour de l a rue d u Moul in , d u 
boulevard de Paris, des rues de Lille et 
d u Maréchal-Foch. 

I ls se montrent bientôt agressifs . Ha 
entonnent l 'a lntemat ionale» , conspuent 
le nom dHenr io t . 

Les manifestants veulent empê
cher les porteurs de cartes 
daller à la réunion 

Le premier incident éclate k 18 h. 30. 
U n membre des Jeunesses Patr iotes r e 
connu k cause de son insigne, est e n 
touré, insulté e t frappé. Il ne peut 
échapper k ses poursuivant» qu'en pre 
n a n t place dans u n tramway D - L D e s 
gardas mobiles interviennent alors pour 
le dégager. 

D è s lors, le vrai barrage n'est plus c e 
lui des gardes mobiles, mais celui des 
manifestants , qui empêchent les g e n s 
de passer. Ce sont e n grande majori té 
de s aortallste», car o n les verra plus tard 
acclam«r le député-maire de Roubalx, 
M. Lebas, lorsqu'il se rendra sur les 
l ieux. 

Les gardes mobiles Interviennent e n 
core une fols pour dégager u n h o m m e 
dont le seul crime était de porter u n e 
carte d'Invitation pour la conférence! 
' M Moulin, chef de la Barété, dirige 
le s m f c » d'ordre k cet endroit, n est 
secondé par les commissaires de la po
lice spéciale et M. Ceugniart, commis
saire divisionnaire. 

Mais le mot d'ordre donné au service 
d'ordre est de n e plus Intervenir, s em-
ble-t-11. E n effet, e n une heure, plus de 
cinquante porteurs de cartes sont odieu
sement frappés, foulés aux pieds et. par 
bravade, o n Jette leurs chapeaux e n 
l'air et on éparpille et déchire leurs 
cartes. 

Ainsi donc, après la seconde charge 
qui eut lieu k 10 heures, on a laisse 
faire... 

A vingt mètres des gardes mobiles, on 
frappe Impunément les républicains e t 
o n le» empêche de passer. 

De» adjoint» au maire. MM. Ver-
I Muret . Tuérin. Sory. viennent sur les 

près des mani fes tants , prés d u M o n u 
m e n t aux morts, et leur donne des c o n 
sei ls de modération. 

Néanmoins , aucune intervent ion n'est 
décidée et les mani fes tante cont inuent 
leurs agressions contre quiconque t en te 
d e franchir leur barrage k eux. Les 
intervent ions isolées de M. Moulin et 
des commissaires d s la police spéciale 
réussissent c e p e n d a n t k évi ter que c e r 
ta ins porteurs de cartes so ient trop d a n 
gereusement frappés. I ls occupent le bas 
d es rues de Lille, du Marécha l -Foch , d u 
Moul in e t d u boulevard de Paris . 

Une charge déblaie le terrain 
Impuissantes , l es forces de police m o 

bile qui n'ont p a s l a cons igne de s'oppo
ser k c e s agressions votant cel les-ci 
se mult ipl ier contre d lne f fena l f s c i 
toyens. 

Les officiers de la garde mobi le e u x -
m ê m e s sont écerurés. bavais Us n'ont 
pas le pouvoir d'agir car l e s pouvoirs 
de pouce s o n t détaxais p a r l e s ma ire s 
des villes, o n le sait , e t c'est k e u x de 
prendre les décis ions qui s i m p o s e n t . 

On sent bien que 1» s i tuat ion se gâte . 
car o n volt d e s soclaHstes e t c o m m u n i s 
tes arracher l e s pa lias» de» qui couvrent 
une partie d u rex-de-chaussée de l ' im
meuble e n construct ion k l'angle d u b o u 
levard d e Paris . D'autres font provision 
de pierres e t lorsque d es porteurs de 
cartes arrivent k passer, i ls son t assail l is 
d'une grêle de pavés e t d s briques. 

A 30 h. 15. un é v é n e m e n t décisif se 
produit qui v a m e t t r e f in a u x br imades 
dont furent v ic t imes a u m o i n s u n e q u a 
rantaine de personnes , depuis 18 h. S0, 
k trente mètres des barrages d e police. 

Cet événement qui va déc lencher le 
net toyage d u carrefour, c'est l'arrivée 
de porteurs de cartes qui, entourés de 
gardes mobiles, descendent la rue d u 
Maréchal F o c h pour se rendre k l 'Hippo
drome. 

En voyant ce groupe arriver, l e s m a 
nifestants masses a u carrefour d u m o 
nument aux morte, s 'é lancent pour briser 
son passage. La plupart d e s i—tilfwatant» 
sont armés de bouts de bols arrachés 
aux pa Usas de», de tuyaux d e t e n t e , de 
briques, etc. 

Mais la garde mobile qui entoure 1» 

Ueux" ou l e . mouvemente i 7 foukTaont \ £ ° u p e " £ " T î ^ l ^ ï ^ s ^ S 
anéant i car. dix. vins* H ~ . „ . „ t - ~ . . - = . . I les mani fes tants et des pe lotons k obéra i 

e t k pied venant du boulevard G a m b e t t e , 
d o n n e n t k leur tour, « n u n ottn dAgaU 

af« ) . g in iquoi minutes p lus tard, l 'ar
rivée de garda» mobile» remet tout d a n s 
l'ordre. 

D a n s 1» rue du Moulin, k la hauteur 
de la rue du Havre, la rue e s t dépavée, 
mai s cet te m ê m e barricade es t é levée 
loin du service d'ordre 

L'arrivée d'un nouveau groupe 
de porteurs de cartes 

Vers 20 h. 30. on volt descendre du 

ques groupes émanaient encore, par Ins
tant , un chant révolutionnaire. 

Les blessés 
O n ne peut encore connaî tre l'Identité 

des malheureux qui furent frappés «lors 
qu l l» se rendaient k l 'Hippodrome et 
durent rebrousser chemin. 

A voir l 'acharnement de la foule sur 
certains d'entr eux, o n peut être sur 

v e r s 20 h. 30. on volt descendre du i P a l f 0 " ^ • _ T » T ""Jf* . I ï n n l e u * ' 
boulevard de Farls . un n o u v e u groupe ^ Z a ^ T a T ^ Z é T ^ : ^ 

A.-J. Ouénlz . avocat a u barreau de 
Lille, demeurant rue N o t r e - D a m e des 

comprenant u n e centa ine de porteurs de 
cartes et qui éta i t bloqué d a n s l a maison 
de M. Plat , 40, boulevard de Paris . 

M. de Monte lembert , maire d 'Annap-
pes. qui e s t k la tê te du groupe, doit 
té léphoner au Préfet du Nord pour que 
des pe lotons de gardes mobiles assurent 
la protect ion du groupe. 

Le calme se rétablit 
D é s lors, k partir de 20 h. 30, aucun 

inc ident n e se produit plus, l es m a n i 
fes tants se sont disséminé» ; seu ls que l - se par un coup de sabot de cheval. 

Victoires, â R o u b a l x ; Gérard Dubois 
que l'on volt entrer k l'Hippodrome la 
tête ensang lantée ; Michet Motte , a t te int 
par une brique à la m a i n ; l'agent de 
police Gousseau, blessé par u n clou k la 
nuque ; Robert Deaurmont . de Tour
coing, blessé â la tê te . 

Enfin, s ignalons l 'agent de sûreté Le-
febvre qui, au cours ae la charge au 
m o n u m e n t a u x m o r t s tomba, e t fut blés-

DEVANT L'HOTEL DE VILLE 
LES PATRIOTES DEMANDENT LA LIBERTÉ 
O n n o u s avai t dit de franchir les bar

rages rue du Château pour accéder â 
l H i p p o d r o m e . 

Quand nous nous présentons , seul, 
sans arme, m ê m e sans canne , k 19 h., e n 
fai t de barrage, n o u s n e trouvons qu'une 
centa ine de révolutionnaires qui n o u s 
disent , l a m e n a c e k l a bouche e t le poing 
t e n d u : « Hippodrome, interdit ; o n n e 
passe pas 1 » 

Modeste travail leur, nous essayons de 
passer outre, pour aller accomplir notre 
besogne. 

Nous s o m m e s v io lemment bousculé e t 
frappé k coups de poing d a n s la figure 
e t sur l a tê te . Trois ou quatre agent s 
in terv iennent e t nous disent de n o u s e n 
retourner. Essayant de cont inuer, nous 
s o m m e s " » ™ < e t de nouveau bousculé. 

Ailleurs, m ê m e impossibi l i té de pas 
ser. Les « ant i fasc is tes » m a l m è n e n t les 
s imples passants qui. se r endant k la 
poste n'ont Jamais e u l'idée d'aller k la 
réunion. Cependant , on volt par ci par là 
arriver des blessés, l 'œil tuméfié. Les 
patriotes k qui on refuse la l iberté d'as
sister k une réunion privée, aff luent d e 
vant l'Hôtel de VlUe. 

Quelques-uns d'entre pénètrent au 
Commissariat central e t d e m a n d e n t k 
parler k l'autorité sous l e s ordres de qui 
le service d'ordre e s t placé. 

C'est, leur d i t - o n . M. le Commissaire 
central . H e s t k l 'Hippodrome. 

M. André, commissaire de service, les 
reçoit. O n le rense igne sur l ' impossibi
lité où sont les c i toyens de se rendre 
à la réunion. D e s blessés déposent des 
pla intes . M. André d e m a n d e des ordres. 

Mais ceux-c i se font longtemps a t 
tendre. 

B i e n t ô t u n e foule de mi l l e k quinze 
cent s personnes e s t massée sur la Place 
criant : c Liberté I Le Préfe t I » sur l'air 
des lampions . 

Cependant , d a n s le fond de la Place , 
o n cndesid quelque» sifflote e t le c h a n t de 
1' « Internat ionale ». Le ' refrain r o u g e 
est v i te c o u r e U par les accents de la 
« Marseillaise ». 

L a foule s'accroît. Les patriotes 
s'adressent a u capi ta ine des gardes m o - continue. 

biles s ta t ionnés a u poste de police afin 
qu'il assure la liberté. 

Mais i l f au t u n ordre écrit — d e qui ? 
— à la garde mobile pour qu'elle ouvre 
un passage par la rue F o c h et le boule
vard Gambet te . 

L'attente se prolongeant, o n crie l 
c S ignature ! Signature I » 

Enfin, le s ignal est donné. 
E n colonne serrée, les patriotes , a u x 

cris de « Vive la France 1 > e t a u c h a n t 
de la « Marseil laise » s 'engagent d a n s la 
rue F o c h que dégage un peloton de g a r 
des k pied. 

Des projectiles 
sont jetés sur les patriotes 

Plusieurs blessés 
Mais bientôt, les révolutionnaires Jet

t e n t sur les gardes et les mani fes tants , 
de lourds projectiles : pierres, c lous des 
passages cloutés. U n e plaque d'aiguilla
ge d u tramway, lancée avec violence, 
s'abat a u mil ieu du groupe, fa i sant p l u 
sieurs blessés. 

D e s révolutionnaires v e n a n t des rues 
de l 'Hôtel-de-Vil le et de l 'Union, t e n t e n t 
alors d'assaillir la colonne. I ls s e n t r e 
pousses par les gardes. L'un d'eux qui r é 
siste, es t reçu k coups de crosse. 

D u h a u t d u balcon du nouvel i m m e u 
ble k l 'angle d u boulevard de Paris , u n e 
quinzaine de rouges Jettent de nouveau 
des projectiles. 

Une échauffourée 
à l'angle du boulevard Gambetta 

A ce moment , 11 se produit une échauf
fourée. Assai l l is par l e Jet de pierres e t 
de plaques de fer, une partie de l a c o 
lonne est obligée de se réfugier a u g a 
rage Renaul t . 

M a i s u n e charge de gardes k cheval 
dégage l'entrée d u boulevard Gambet te , 
d e v a n t l e •nonuaaenteuak a o r t e . 

Le passage est libre, mai s 11 faut se pré
cipiter vers l'Hippodrome, car l a grêle 
des projectiles, lancés à grande distance 

L'ASSEMBLÉE A L'HIPPODROME 

violents car. dix, vingt, cinquante poings ' 
se lèvent sur ceux qui veulent paasrr 
pour al ler k la réunion. 

I Quelques-uns arrivent k passer' l'un 
a le front ensanglante et a été frappé k 
coup» de matraqr.e; le» autres ont reçu 
•sa inte horions «t ont perdu leurs cha
peaux a u cours de l'air « a l un. 

L'arrivée de M. Lebas 
A 11 h. » . M. Lebas. maire, u n , , 

avec M. Dabrabander. adjoint, n est 
• e e b u n é par c e u x qui, sous leurs yeux, 

j tUiUrricr impunément k • •sommer ,e« 

H ae -*nd eunrst. de M v u l x conv 
d~ r.out. . ix. qui a ta 

main sur toute» . les opérations et 
i de ks artas* 1 "' a v e c lui. 

te 

l'endroit est dégagé, l a baaarre e s t v ive 
mai s brève et les manl leatant» son t r e 
foulés â plus de trots senta mètre s de Ut. 

Les manifestants tentent 
d'élever «M barricade 

boulevard de Paris 
Cependant , les m a n i f e s t a n t s qui ne 

itaarandsiil p lus Jusqu'au carrefour « 
monument aux morts qu'ils e n * oeeupê 
Joseu'fc l'heure de la dernière * • * « " • 
ventent d élever u n e barricade boussvard 
de Parla, k la hauteur de la rue Cbanzy. 
Ils ont pris de» paUtaaades d a n s u n e b a n -

l»ns» Besqpe CT»JBM»SW 

n e s t a lors 20 h. 15. 
D a n s l 'Hippodrome, k ce m o m e n t , très 

peu de m o n d e encore. Nombreux sont 
les c i toyens qui n'ont p u franchir les 
barrages « ant i - fasc i s tes ». D e s centa i 
nes de personnes o n t dû certes y r e n o n 
cer devant la violence que les émeutlers 
o i employée. Néanmoins , u n quart 
d'heure après , sauf a u x 3* galeries , où 
les ass i s tants s on t c la irsemés, l 'Hippo
drome est plein. 

P a r m i l e s ass istante , t o u t e s les c lasses 
de la populat ion e t tous les âges . O n r e 
marque m ê m e d a n s l a sal le et sur l 'es
trade quelques dames . Quelques blessés, 
la tête bandée, l'un a y a n t la Joue trouée 
p r un c lou de passage clouté, l'autre 
le crâne tuméfié , d'autres l'œil poché, 
sont là e n témoignage d u respect de la 
l iberté d'opinion professé par l e s m a n i 
f e s t a n t e 

Une formidable ovation 
accueille M. Henriot 

Tout k c o u p retent i t u n e formidable 
acc lamat ion. Entouré par MM. Nicolle, 
député d u Nord, président de l 'Entente 
républicaine départementa le ; Léon Gce-
tnals , prés ident de l 'Union nat iona le e t 
républicaine; G. de Montelembert . maire 
d'Annappes, conseil ler d'arrondissement; 
TheWer de Ponchevule , conseil ler d'ar
rondissement; Léon Llerman e t tous les 
mil i tante de l 'Union nat iona le . M. P h i 
l ippe Henriot arrive sur l'estrade, droit, 
souriant, a v e c u n air d e Jeunesse qui 
impress ionne sympathlquement . 

Le c h a n t de l a « Marseil laise » poussé 
par des mil l iers d e v o i x s'élève, m â l e 
e t sonore. 

L'allocation de M. Léon Goèthals 
U n cri n p * w < m * d e : c Vive l a F r a n 

c e ! > e t M Léon Oosthals , l e va i l lant 
président de l 'Union na t iona le e t r é p u 
blicaine s'adresse k l 'assistance: 

Ilooneirr k vous, dtt-4. d'avoir bravé la 
menace et la violence pour venir écouter 
Pbieope Henriot. 

Nos ««fteteak-e» avaient dit: « Pas de 
Mlle pose le (aeciete Henriot. n m par
lera pas â Beobaix! > 

Et voici qVH est préeent d»n« cette 
s a l e , qu ' l pariera et e u e vous l epp lao-

Pouruuoi f*ut-« qu'a» aient voala 
l ' emeéf te t d» parler? 

Faisant «aoetea k la lettre de M. 8a -
lencro, maire de Lille, â M. Doumergne, 
M. Qoethei» s'écrie: 

— Cette liberté d'aofcnii dont parie M. 
BaleBgro, qn'to a-t-on fait «ujonrd"mii â 
Roubaix? 

La liberté de la ru» a'»xta*e pas ponr 
son». 

Elle n'existe même pas on Jour d» pieux 
pèlerinage comme celui do 11 novembre. 
Le jour où les •.•umbatniolc d e Roubaix 
• 'es vont au c iM Uère reudre hommage » 
leur» eamarade», ita ae foat inkjlter par 

na« borde de révolot ioneexe». 
La liberté du travail, non» avons vu ce 

«u'eile èteét le 12 terrier. 
La Kfcerté é e le preas», non» s r e a s vu 

aueei e» que l'on en la»«ait quand noa 
afftenes dénonçant le» «caudal*» ont été 
laeeiéi» dan» les rinct-onatre henrea. 

AojoowfTwri. r o » ave» n-n dernier exem
ple de la Hberté ooi non» e«t bii»»é» 

La liberté dV r-tmian dont non» i r o n t 
beaeji pour renverser ée» irauds intérèu 
a» la EattrM. as n'en veaâaat k • • c o o prix. 
^oneaaajrPbrea emlkj e s * peur. (Apcdae-

Prenant leur propre rtnanitinn du 
fascisme dent ils notas «cencent, je ai» 
retourne ver» eux et je leur dat: c Oo 
sont le» fasciste», ceox qtai osent de 
violence pour empêcher la liberté des 
autres, al ce n'est parmi voos oui ave i 
voulu interdire aux citoyens de veeàr 
écouter le grand orateur et le grand 
citoyen Philippe Henriot? » 

Ponr essayer de non» faire taire, oo 
non» dit que non» somme» en période de 
trêve. Mai» la trêve n'est qu'us ébat pro
visoire. Il non» fsjut l'état défi
nitif. 

M. Goèthals rappelle le temps, qui n'est 
ne» ai loin, du Cartel, qui menait le paye 
a la ruine financière et noua exposait »n 
danger extérieur et k ton» le» péril». 

JL Doumenrue a prononcé des parole» 
dVpaisemeot. Noue voyou» bien que le 
sourire, ra»U bienvemant n'existent pas 
ehea cenx qui empêchent le» citeyee» de 
se rendre librement à no» paetéque 
réunion. 

S'aéreeeant «lors k M. Henriot, M. Gee-
thaJ» a'éerie aux snpkudissenient» de 
l'sseistancr: 

C e a t k cause de voua que la ville eat 
aujourd'hui en effervescence. Pare» que 
von» avez dénoncé lea scandale», von» 
»ve» dressé contre voua la haine dea 
révolutionnaire».. 

Voua ares un autre titre, k notre r«-
connaicaance. Voua aves découvert la 
Franc-maçonnerie, ht pieuvre qui, dans le 
passé et dan» le présent, est la cause de 
tout le m a l Ce n'est que ioreqn'ell» »er» 
abattue que l'œuvre d ' é p u r a n o o p o n r r a 
a'aaaomplir. Contre vous aont poessée de» 
cria de rage. Mais von» eoutfawe». Von» 
«te» digne par votre talent et votre eersc-
tère de mener jusqu'au bout, cette grande 
tâche. (Acclamations). 

Allocution de M. Nicolle 
M. L. Nicolle. député du Nord, prési

dent de l'Entente républicaine départe-
mentale salue en M. Henriot un de» plu» 
grands espoirs ds notre parti, dit-U. et 
de la France tonte entiers- Et au début 
de cette assemblée, il vent évoquer U 
souvenir du grand e t regretté patriote, 
Eugène Motte, dont le nom eat salué par 
de vif» applaudissement». 

M. Henriot se lève. Spontanément, «a 
salle eat debout et nn triple bas œarti»-
lement rythmé rat battu en sea honneur. 

M. Henriot parle 
La voix de bronze du grand tribut 

s'élève: 
Faut-i l von» dire l'émotion oue m* 

cause votre accueil? _ , 
Ce n'est pe s moi qu'il faut féliciter. 

C'est vous, qui avez bravé tonte» le» 
menaces pour venir ici. 

On avait dit: c Philippe Henriot ne 
viendra pas parler t Roubaix». C'eût été 
peu de chose »'U ne «e fût agi «ne de 
Philippe Henriot. H l ' i imaaU de saeelr 
•t le» nationaux céderaient k ht menace. 
Si vona aviez cédé, ce n'eut paa été beau. 
Mais von» donnez ce soir nn magnifique 
rt réconfortant exemple. 

l'a» plua qu'il ne l'a fait ailleurs, M. 
Henriot ne répondra aux insulte» anony
me» dirigée» contre lui, k grand renfort 
de pamphlet a, d'affiches, d» tracte qui 
coûtent cher, k ceux qui se prétendent 
lea aéverealrs» des puissance» d'argent. 

Quand il va porter la («trais eux quatre 
coins de la France, U i es» usai i » encore 
nn» résistai»!-» chez certains préfets. l ia 
r'ont pas enoore appria qne TTilMoIre a 
« hangé le 6 février et que i'-»"' n o u " 
maintenant qui parlons au nom 'lu pays 

« Provoquer U c lasse aerfriéT* 7 » 
On nos 

ouvrière. 

iner la d s s s e ouvrière! Comment, 
mnis aou» »avons klmi <i»e beanroo» de 
urnres ouvrier» de France sont avec nous 
l.onr veuloir I» propreté pnut.iue. Ceux 
qui disent ceU». c» sont le» metn-ur» qui 
»e servent d» la clans* ouvrière comme 
d'un rresapliii. 

Comme sou» serina» dupe» si nou* 
dions k ceux qui uoua dirent: a Voui 

rompez la trêve ». 
La France a sain» arec reeoousiassnre 

1» geste de M. Dnumergiie ntiinnnt s:i 
retraite pour venu; ramener la p u t . 

L'apaisement 
apaisement, ponr nous, ne nournit 
être le voile jeté sur le pa^.é. La 

trêve ne pouvait pas être la liruinc dans 
Isquell» seraient plongés indifféremment 
les coupables et les innocent». 

M. Henriot rappelle que, quelques jours 
près avoir approuvé le Cabinet Do-J-

m»rgue, certains figuraient au baa de 
l'affiche de» 214 qui l'«tt«quait. 

Notre attitude est plus franche, dit 
l'orateur. 

Y a-t-ii un parti raoïciil 
-socalaste? Non, 

• y « de» radicaux étais avec ou contre le 
concours dea soeietiete» et dont l'attitude 
varie fe'nn cette origine. 

OJ>« les socialiste», même ie tohwence . 
H. Henandel est mou. M. Lebas est terri
blement dur. ( O i s : « Hou! hou! ». M Sa-
leogro est élastique et j'ai ràmpcesaion 
qu'il voudrait bien l'être davantage. 

Le parti néo-socialiste, formé il y a 
trou moat, se déaaarrège. Tous ses mem
bre» ont voté contre le Gouvernement 
dont fait partie l'un de leurs chefs, M. 
Marrquet. 

Le 6 février 
Cette data du 8 février. On vomirait 

que nous n'en parliom plus. 
Le» morts vont vite, d.t l'éloquent ora

teur, dent les paroles, à cette tragique 
évocation, résoaeeat dans un émouvant 
sûeoee. 

Le psus grand danger ce aérait l'apathie 
de l'opinion, le maaiqne de persévérance 
d»n» le» résolution» prise» au lendemain 
du 0 février. 

AL Uemriot e i n m t i e alors ce que l'on 
peut mettre à l'actif du Gourerneaneint 
Doumergue, notamment le redressement 
sua- le plan national accompli par M. Bar-
thou. 

Cela nous change du temps où M. Pan'.-
Boaeour, quand on lui demandait quelle 
était sa politique, n'avait qu'un mot ù 
répondre: « Genève n. mot commode pour 
réunion publique. 

A Crenèv» il ne reste plus qu'une archi
tecture dent 1» contribuable français 
paiera lea frais et où personne ne peut 
plus entrer. 

Il • fallu que la France, avec ga» 
liaxe cents mille morts, «vec sea régions 

dévastée», ae fasse traîner derrière Briand 
toute» le» conférences internatio

nales, laiaae dan» chacune un lambeau r!< 
aee droit» pour prouver, qu'elle ne voulait 
pas la guerre! 

JL MeJlarmé, ministre de» Postes , a fait 
un geste tellement surprenant qu'il mérite 
une longue renommée- Il a osé rappeler 
k dea fonctionnaires qu'il» étaient les ser
viteurs de l'Etat et non ses maî tres 

Quand verrons-noms un geste analogue 
de son collètrue de l'Education nationale, 
car fi y » dea inetituteuT» qui oublient 
ainaruBJtrement qu'ils ne «ont là que pour 
faire la da»ee. 

M. Henr.ot a» cache pas ce qui eat à 
mettre a*> passif du Gouvernement du fait 
de certain» de se» membres. 

Au passif, il y a: la Just.ce. On nous 
l'a promise. Et il faut reconnaître on'elle 
n'a paa fait on grand pas depuis le 
6 février. Et depuis, il y s eu l'assassinat 
de M. Prince. Avec l'inepectetir Bony, qui 
devrait voir le» prisons par rintéVieur 
depuis longtemps — je l'ai dit au minis
tre — on a joué an peya une arnguiière 
comédie. 

On a brouillé lea piste». 
Et pais, le» mort» eingulières confi

nèrent. M. Henriot aignal» celle de M. I n e s'eft produit. 

Bresse, secrets ir» d» M. Bock, anreeteer 
d* le France m e t e e l e i e . 

Si l'on s e s aait p u f in , m t ce» affai
res, c'est qu'il y a de» gens qui n'osent 
pas parler. O'est inadmissible à l'heerè 
artuelle 

M. f e l • • ' • ! • IH 
centre de C a f aire Stevisky 

Prenant la responsabilité é> ce qne je 
dis. je d « qn« noua iron» pour faire 
(enae* cela, jusqu'où il faudra. 

I>an* quelqtrea joura, la lutte va recom
mencer, apr». Ceux qui l'ont entreprise 
savent ce qu'ils risquent.'Si les Coauni»-
siuns d'enquête ne fout pas justice, nous 
en appellerons à la France parte que 
nous avons une certitude : 

Le centre du aeaudale Staviskv, c'est 
Camille Cbeuterape. 

La presse von» apportera le dossier. 
Nous en avoea assez de voir le» aanctioua 
s* porter aur de» comparse». 

ML Henriot expo» le proceesu» dea 
événements. 

Puis il dit: 
Notre Intention, la voilà: 
Nous voulons monter les trente-deux 

degrés nécessaires pour arracher leur 
sublime Prince du royal 

secret ». 
Noua en avons aaeea de» laquai» et 

•-•'est au maître qne non» noua attsquon». 
(Longue acclamation). 

Suppression dea soc ié tés secrètes 
Nous avons résolu de poursuivre la 

suppression de» société» secrètes . (Les 
Francs-maçons. 

N o m le» avons trouve» partout, dans 
tcut ce qui sapait lea principe» moraux 
H spirituels de la Patrie. 

Noua le» avons trouvée installé» au 
Ministère de la Guerre où il» dressaient 
des fiche» contre la» officiers, dont la car
rière dépendait non de leur valeur, mais 
d'un mouchard. 

Ceat pourquoi aujourd'hui nous pour-
sulvon» la nia»nlutton Implacable de la 
franc-maçonnerie. 

En disant cela, noua ne rompons p»» 
l'union. 

Finie» les étiquette» I L» France avant 
tout la reste (Bravos prolonges). 

La France contre l'antl-France I 
l e aalut de votre Patrie eat entra vos 

main», sècr i s M. Henriot. qui donne, en 
une magnifique envolée d'éloquence, le 
sublime exemple de Jeanne d'Arc brisant 
tous les obstacles pour ssuvsr «on pays, s t 
qui évoque ls souvenir d» ceux qui s ent 
tombé» le 6 février, dan» de» circonstance» 
atroces, pour que la 'France vive dans 
l'honneur I 

La péroraison d» l'éloquent et courageux 
orateur cet saluée par le» acclamations 
unanimes de l'assistance. 

Pas un cri discordant. Mal», 'dun aeul 
cœur, ceux ds : « Vive Henriot t Vlv» 1» 
France 1 » qui tradulaent 1» aantlment de 
Roubaix libre et passionné de justice, sn 
accord avec toute la France patriote. 

M. Léon G œ t h a l s exprime d'ailleurs 
ces s ent iments avec s a claire e t juste 
éloquence. L'assistance e n t o n n e un c h a 
leureux « Vivat » e n l 'honneur de P h i 
l ippe Henriot e t se retire, décidée k 
faire honneur aux engagements qu'elle 
a pris. 

La sortie de l'Hippodrome 
s'est effectuée en bon ordre 

Pour éviter que des ac tes de malvei l 
lance isolés n e se produisent contre les 
assistants , lors d u retour, i l fut décidé 
que ces derniers sortiraient par groupes 
de l'Hippodrome. 

Trois cortèges furent a ins i .ormes qui. 
encadres par des gardes mobiles k pied 
e t k cheval , se dirigèrent k 23 heures, 
vers la rue de Mlle , le boulevard de 
Paris e t la rue de la Gare. 

Des cris host i les furent poussés c o n t t 
ces groupes, m a i s aucun incident grave 

LES RÉVOLUTIONNAIRES SONT MAITRES 
DE LA GRAND'PLACE ET DES ABORDS 

ET... ILS OPÈRENT IMPUNÉMENT 
A 30 heures , u n gros barrage de révo

lut ionnaires bouche l'entrée de la rue 
Pierre-Motte et pendant toute la réu 
n ion , a u x a lentours de l a Chambre de 
commerce, ce ne seront que mouvements 
de flux et reflux de ce barrage vers la 
O r a n d F l a c e e t l a rue Pierre-Motte . 

Les paisibles p iétons qui s tat ionnent 
ou passent k cet te heure sur la Place 
n'échappent pas k la contrainte odieuse: 
« T a carte? > demandent-I l s aux h o m 
m e s o u a u x jeunes gens . 

Et a v a n t que l'on ait p u justifier sa 
qualité de paisible promeneur, le c sus 
pect » e s t entouré , molesté e t c'est 
c h a n c e s'il réussit k échapper la figure 
Intacte. 

A u n certain m o m e n t , sur l a G r a n d -
Place, plua de trois cent s révolution
naires provoquent quelques groupes qui, 
sous leur menace , se réfugient d a n s les 
rues de l a Gare e t d u Oénéral-Sarrai l . 

P e u de t e m p s après , quand l e s é n e r 
gumènes ont regagné leur poste de bar
rage a u fond de la G r a n d T l a c e . dans 
l a rue Pierre-Motte , o n volt arriver, la 
face ensanglantée , l a lèvre ouverte et 
fendue presque jusqu'au nez, u n pais i 
ble promeneur que les mani fes tante ont 
sauvagement frappé. 

Su ivant leur méthode , lia se sont 
acharnés c inquante contre lui, e t c'est 
soutenu sous les bras par deux a m i s qui 
partagent s o n sort, q u l l entre a u Caf i 
d u Commerce. La vict ime est M Albert 
Vlllayea, demeurant rue de la B lanche -
Forte , k Tourcoing. Quelques-uns de ses 
amis , l e s a c h a n t e n péril, essayent de 
pénétrer a u café pour remmener . L'un 
d'eux, M. J . Beulque, rue d u Til leul , k 
Tourcoing, e s t frappé d'un coup de 
i assn téln e t réussit k s'échapper, l a face 
ensanglantée . 

Des sacs à main 
sont délestés de leur contenu 
A la permanence de police assurée au 

Ciai i inl iss i lat central par M. André, 

commissaire d u 1" arrondissement, o n 
apporte des sacs de f e m m e délestés de 
leur contenu. 

Ici, c'est u n é tudiant dont les cahiers 
de cours de toute l 'année ont été arra
chés , lk, un ménage , dont le mari, par 
un réflexe compréhensible , a essayé de 
défendre un jeune h o m m e qui passait et 
qui vit retourner contre lui la fureur 
des manifestante . D a n s l a bagarre, le 
sac k m a i n de sa f emme fut adroitement 
vite e t une de ses boucles d'oreille» ar 
rachée. 

Un jeune garçon malmené 
rue des Malles 

R u e des Halles , u n jeune h o m m e d'une 
quinzaine d'années, encadré de quelques 
énergumènes , est bousculé, frappé, p ié 
t iné . I l réussit malgré tout k s e relever 
et k trouver devant lui l a porte ouverte 
d'un café qui le recueille. 

Bref, pendant deux heures, l es révo
lutionnaires furent les maîtres de la 
G r a n d F l a c e e t des abords, où Ils purent 
opérer impunément . 

Tl n'y avait lk aucun service d'ordre. 

Après la réunion 
Quand la réunion p r e n d f i n , u n f o r t 

cont ingent de socia l i s tes e t d e commu
nistes s u i t jusqu'à l a Grand'P laee un 
e r o u p e d e quelque t r o i s c e n t s auditeurs 
que les gardes mobi les aocompagnec t 
vers l a r u e de l a Gare*. 

A p r è s les a v o i r cop ieusement h u é s 
et s i f f l e s , l es révo lut ionnaires s'arrê
tent . Troi» vo i tures e n s ta t ionnement 
at t irent l eur «.ttention. 

Auss i tô t , i l s l e s en tourent , l es renver
sent , e t crèvent q u e l q u e s p n e u s . L a 
garde mobi le à cheval e s t obl igée , p o u r 
d i sperser l e s mani f e s tante de ga loper 
jusque s u r le p a r v i s Sa int -Mart in . 

U n m a n i f e s t a n t t r o p véhément eat 
arrêté, m a i s a p r è s u n e demi-neure il 
es t relâché. 

Le double assassinat d'Harchies 
devant les Assises du Hainaut 

accusa de nrovooner te daaae tê te i 

Le sujet polonais Karol Prieprzyca, âgé 
de 37 ans, manoeuvre d» aaiasor, sens 
rsesdence fixa e a Belgique, qui assaaaliw 
eaavegsmeat . «u cour» de la nuit du 26 
• u 37 jenvier. k Barealaa, le fermier 
Jurtaor Pes te et son ffie Hsrmen, a eom-
iparn devant le jury do Hamexat pour y 
répondra de son crime. 

A peine sorti de prison, à k fin d'octo
bre 1833. Prieprayox revint dan» I» région 
d'Harcbie» et y vécut ée rapines. C e a t là 
q u i prémédita son crime. 

L s soir des fais, 26 janvier 1013. vers 
30 h-, Pei»tersycs était descendu dans 
réenrie . on s» »eoava.»nt d é * deux M B I 
ri mena a S s n . prépare» pour l e , chevaux. 
Quand Hermsn Patte entra et agsnma 
réesatrag» électrique, s ens une seconde 
d'héertation. U h» Porta dan» l'entonne, 
prétenri-ii. nn eonfi de r»me »i violent que 
l'Iininme tonib» ;naTimé. • 'arsjsal j'"r> 
d'un marteau uui se trouvait si..r I.IUINI 
de la f i a l i r i , H a» mit k frapper sur U 
tê te éTIi ieeaa F a i t e k eeupa e»arv»gea;e 1 0 a. 1*. 

L'homme ne boegeeet plus, le meur
trier recouvrit le eesèavre ds sacs , pois 
le marteau dans o s e assis e t a» sabot d» 
ea victime dans rentre, t gagna rfcasa-
tetioD, où I trouva 1» f imeti i «ees» essai 
a ensaiae. 

Prianxrszea prétend tel e/votr desstadé 
dn pain, aasia s s a s sttsodr» 1» réaeasa, I 
asséna brusquement aor la tête du vieil-
lurd. avse ls «ornière v.olesee. plusieurs 
coups de aesrteau. Ecroulé», k) vietisj» 
râlait aacor»; peur o s e s e s g é a ù s e a s s a c s 
na puieseat être eatsndas. 1 loi «safeaca 
un monefcoir daaas la ses»»» et tel Ooavrit 
ht tète d» i l l i a a i a U uuasaa» s a * BSsee. 

Alors, après avoir ha e t aneagé trsa-
qoafiemeat k eosé «te easaera, t s» ans 
an devoir d» fooMer la saateea. On» etef 
trouvée dans ht pèche dn fermier tei per-
nrt de s'emperer. dsts. ne tiroir fermé 
d an portefeuille, tfun» rie«|U»»teitie ie 
francs et de deux BtaMrez. 

L'audience de lundi aantia e s t oavart» 

M* JaesjuesaetAe, du Wrrean de Mens 

et 34' a» U>«*-. aveee , aMa«l»B»»l s e 
bouc u> la «éfe .»e. posr ** ewsealtser 
partie •»»*• au V . I H . du procr». 

11 as» procéahi ér»>isr i l'iniervMfsie-»» 
de rVeeprayi.». ua. reposai a n s ejssaSmrSS 
que tel s»»» M. ie f i i d—l par «a t r a - . 
cbiment d nn mterprèt». 

Le menrtne-r déoar» e s ' i • laaaaaé ls 
fila Patte k l'a aie (Tua i ju i taee trouvé » sr 
l'appui é*uaic feaétre pare» eue W éer-
mier. l'ayant découvert dses U I S H I . e t 
menaça.t d'un» fourche. 

Le Polonais récente c e s s x e ea'étaas 
entré dan» la maison, il y trouva V» v ies» 
fermier, k qm II démenti» de s e t s . » B ne 
m'a pa» cotapria. ajouta-t-U e t f e l 
frappé ». 

Il est ensuite procédé k l'aséantea 4 e s 
témoau et l'on entend d'abord M. te Jane 
d matroetiea Mesrey. d» Tournai, « s i s 'est 
occupé de cette «Caire. 

L'aud eeee est suspendue k 1* s- SO et 
renvoyée • mardi ma un. 

iSfiS « • • a M H H I a m n B L — 
VISITEZ lea GROTTES O S -
giqne). U plan grande curiosité U t s r s l l » 
de I'Eur pe. eentr» Ardeesee s4stersee.se». 
proximité frontière. Réduction ssets tés : 
Ecrire 8 joura d'avance. Direction Haa-enr-
Lcss». Rédttct, scolair»; 80 % sans isisavil . 

Dernière Heure 
A LA COrftÉRENCE 
DU DÉSARMEMENT 

l ne proposition 
ds M. Mtmdmnmn 

combattue par M. Bartkam 
Genève , i juin. — D'après des Infor

mation.; de couloirs. M. Henderaco, s n 
ouvrant la séance du Bureau de l a O t n -
férence du désarmement , aurait dnsuaé k 
entendre que te meil leure mtshnde s e 
rait peut -ê tre d'ajourner te OeapNfames 
e t de lu i permettre de se rendre à Ber l in 
pour négocier a r e c l e Ocyurerns»«sS»»t d u 
Relch u n coamtmoeamat d*atsss*d psxtr 
le moins , qui permettrait à l'AltenvaCM 
de reprendre sa place k te Oasiféianra 
du désarmement . 

M. Louis Barthou. min i s tre des Affai
res étrangères de France, a i nmaattu te 
suggestion du présidant Tliiisastawi, e n 
rappelant les précédante peu staosura-
geants . n o t a m m e n t las efforts fa i t s d a m 
les capitales européennes et e n particulier 
k Berlin, per M. Eden, lord d u Bossu 
privé britannique. M. Louis Barthou a 
démontré que la m é t h o d e 
ayant échoué, i l serait pour te 
Inutile de continuer k l'employer. 

^en*«**ir«n,ei,ts cemmerdan 
COTONS 

L I T B V O O X , « jeta. 
rtitioni, 4.13» : Aaaérisai» s» SSè, 
chsacei, EgTPtisa, balsas I. 
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1 1 Disponible... II.SS 11 Ï9 l l .SS U-SS 
Jais —.— — — U W l l e i 
Juillet I1.T8 l l . « l 11.T7 I | .S4 
Août —.— —.— I l * » 11.tl 
Ssptemhrs — — —,— 11 »1 II .M 
Octobre lliST l l . M It.Oè I I S » 
Ssvssrsrs —.— — — 1»04 l l -St 
»*a»ss»T».._ ISJOT l l .SS 1Z.IS l l .Se 
«assisse •••.— 11.1» B W 13Mr I f . e s 
Mars...'.'."'.'.'.'.'. 12.ÏÏ 12.11 I».»* I t U 
Mal...'.'".'."""." 15.3Î ÏZ*.tl ll'jl* l t . t * 

KscctUa. _ Aux ports ds l'A«»ati«»s 
1000; anx porta du Golf». 4 000. 

srapsrtaktona. — Ponr W Orsad» 
1 OM ; Franc» «t Contiesat. 12.000 ; 
Chine, S.000. 

CHANGES Â L'ÉTRANGER 
Londres : Sur Paria, TS.SS ; car Brsasllss, 

S1S.20; l i e . hors basas», 0 M/14; Fret i 
oonrt tara», 0 t /d . 

Maw.Tsrk : Sur Paris, « . U S/4 : sur Lss-
drss, C»t>. transf., 5.0*; sur Brusl l ss , SS.St. 

SU0B.ES — Cuba, etannis» Hvrelsse, Sdt; 
A terra. : Sur juillet, la»; eaylsmai». ISS; 
octobre. 1«3; décembre, 167. jaeetse, «*, 
assn, 17*; mai, 177. — Vantas, 8.000 tassas 

Le plébiscite 
de la Sarre 

(SUITE DE LA M E M I I K S FACE). 

» D e s déclarat ions e t de s 
cont iennent e e s garant ies . 

s J e f a i s a p p e l à topa m e s eoUjqruw 
pour reconnaître , d'accord aee» l ' i»tsr-
préut ior j donnée an parajrrnpr»» 1 0 
p a r les gouvernements français a i aUe-
mand , qu'aucun habi tent de la Sarre 
ne devra ê tre inquiété « u s a b i r un doss-
inatre qoeeeonque e n ra ison d s s o n atti
tude po l i t ique a u cours de» s n ù a a 
années durant lesquel les c e teii'iapiie 
a é té adtntnietré p a r l a Soc ié té de s 
nat ions . 

» Quant aux garant ies p r é r o s s dès 
aujourd'hui e n ce qui uoutiat— las 
votants , e l l e s concernent l'obUgatioB 
de l ' E U t . des a g e n t s e t de» nra.aa.la de 
l 'Etat de s 'abstenir de t o u t e s rapséas i l -
lea «t mesures de d iscr iminat ion «t 
l'oblisrstion p o a r l 'Etat d e p r i t a p U « i 
d e répr imer les a c t e s de s p s i s a p i n s 
pr ivées qui contrev iendraient aux 
pixeuipes poses . 

a Si . tnsJsrré cet eo*rs««tuent f prmel, 
des babi tents du terr i to ire s e t rouva ient 
vict imes d'un acte prescr i t , S a atrraiaot 
i leur d i spos i t ion n n double d r o i t d e 
recours. D'abord, p e n d a n t u n e r^rnrfli 
de trans i t ion, l e s in téressés p o u r r o n t 
s 'adresser d irectement a u Tr ibuna l plé
biscitaire main tenu d a n s la ' 
d e l a S a r r e e t qui , p a r s a i _ 
même, l eur d o n n e r a t o u t e s 
d' impart ial i té . 

s E n second l i eu , e t « a n s 
de durée , i l s peu-vent fa i ra « 
droi t d e pé t i t i on f c o d é mat t*M Juris
prudence ai e o n a U n t e cprll a parn 
s u p e r f l u de l a r é a f f i n n e r daaal ate kaz> 
te. C e droi t leur p e r m e t t r a d s s/Mxaaa-
oer aux membres du Consei l qwL « « g , 
g a r d e n t la fac i l i t é d'évoq»ar d a e n s t 
une us tUnne irteroartionate tes anytef t 
d o n t Us s e r o n t aais is . 

» L e s d e u x n i i n w i M M t e fallaM 
ses , en énonca-tt tes aajgaadaszaajaak* asi»ni 
» * « ™ e n t . o n t p a r l à a a i a n , snaMtaa 
que leur aeeoimibxsemei i t i i ins j j fa i i l 
«ne condit ion essent ie l le dé te anajiil 
U t i e n p o p u l a i r e . s t a l | r r | d e a i a i î i T i l , 
taeinrax « s a te P r e s s e • reaaté* i e W w 
"aster p a n a s i l qu'Us ajgnasji «sasaka. 
taamt antéeusés. d s teste sajsa* nmU 
e-tetaiTtelteii 
e a a t tes 
Oeviasil . _ 
'tri ton* aoun iaes . 

V " i i 1 1 l'iliT II m , j [ 
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